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L’HEUREUX  RETOUR, 

Divertissement  en  un  ABe , mêlé 
de  l^audevilles  & d' Ariettes  ^ ou 
Jiijet  de  la  rentrée  du  Parlement 
de  Touloufe  , par  M,  P.ELLE  T- 

D E^BARREAV  X; 

REPRESENTE  pour  la  première  fois  fur 
le  Théâtre  de  cette  Ville  , le  xo  O^obre 
1788. 


A TOULOUSE^ 

De  ITmprimerie  de  Joseph  Dalles^,  , 
aux  Arts  & Sciences. 

1788. 
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■ -,  oaoh 


■!%pMif 


averti  s SEM  E NT. , 


V avantage  d’habiter  la  Ville  de 
France  , oii  le  rappel  des  Magijlrats  a.  été 
célébré  a^ec  le  plus  de  pompe  y j aurais  cru 
me  manquer  à moi  - même  , fi  je  d avais 
cherché  à joindre  mon  Bouquet  à la  Couronne 
générale. — L’accueil  flatteur  qu’on  a daigné 
faire  a ce  timide  ejfai  , n’eft  dû  qu’au  lele 
des  Acteurs  qui  Pont  exécuté  y & au  Patrio- 

tifme  du  Public  y qui  l’a  entendu. Mon 

intention  n’ était  point  de  faire  voir  le  jour 
à une' production  aujji  peu  importante  ; cet 

hommage  ejl  trop  au  deJfoUs  du  Sénat  Au- 

* " ^ '.y  VÂJ 

gufle  à qui  il  eft  offert;  mais  y mes  amis'  en 

ont  exigé  la  publicité  y & je  lé  livré  fans 
difficulté  y comme  je  l’ai  fait  fans  prêtert-- 


tton. 


LOUISE  ^ ^ M^^^.Lefage,  - 


LUCAS  , M,  Dejromains^ 

■ - ■ , ■ 

LABASTIDE  Provençal,  M.  Dahermail, 

BLAISE',  M.  Desbarreaux, 

LE  CARRILLONNEUR,  M.  More. 

VADEBONCŒUR  5 1 fM.  Celicour. 

> Dragons,  ■( 

SANS  REGRET,  J [M.  Martin.  - J 

UN  BEARNOIS , M.  Berlet,  ; - ^ 

UN  DAUPHINOIS,  V . M.  Blante, 

UN  jBRETON,  i.'i  ■ M.:Carrl  ' 

^ \ , ' •>  - ■ ■ ■ ; - J 

Tout  ilÈ  VlLjLAGÉr  : 'f  r,rL 

«Cil  V'i  3*^  ' ! ■ ^ _ 

Lic^  ’ Scene  efi  dam  utt  Village^  ^ 
ptèi  de  Tôiitoùfi^ 


L'HE,ÜREUX  RETOURjii 


DiverTÏSSEMENT  en  un  Acte  ^ 
Projè,  y mêlé  de  V audevillesp^^^^ 


1 ,13701*1  ;.Mlt2'^A J 
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^ ^ M.l®  N N E , E U C A S.  hüAD  HJ 


.-.•.aL  U C-  a s. 

’ ''  > '--oi,.  Û *' 

A eft-il  vrai , Madame 
l’on  débite  ? 


,MUa)ÏM{lSHQAV 

thhohh'  zmt 
bimonne . ce 
- 2]0VlHAaa  MU! 


' S I M O N N EjOVîîIH'JAa  ixiij  ■ 

Je  le  defire  trop  pour  ne  pas  le  fcfbtrèî|  'Æ> 
je  cours  de  porte  en  porte  m’informe^ 
du  fait,  je  n’ai  trouvé  ni  la  Dame  Nicdlé  ; 

"n  leïVillâgé 

elt  en  laïf,  &;  perfbnne  ne  parle  d’autre 
choie*  V ^ * 1 


6 VHEUREUX  RETOUR. 

- e'Â  .- 

Ça  feroit  donc  bien  heureux  , ce  retour , 
Madame  Simonne.  ? 

, . S,1  M O- N N E. 

Ah  ! je  m’en  yante  ; nous  n’aurons  plus 
de  chagrin , nous  pourrons  moiflbnner  k 
notre  aife  & vendanger  en  paix.  Tiendra- 
tT^n  pour’  nous,  inquiéter  , ces  Meflieurs 
feront  nos  foutiens  ; il  n’y  a ni  Tabellion 
ni  Mâltotier  qui  tiennent  devant  eux  ^ & 
quand  chacun  les  chante  a la  Ville  j tu 
pfenfes  bien  qu’au  Village  je  ne  relierons 
pas  les  bras  croifés. 

LUCAS. 

Parguienne  je  le  crois  bien  : drès  que 
c’eft  comme  vous  dîtes  ^ je  vais  préparer 
U gros  Tambour  & chercher  le  Carnl- 
Iwineiir  , je  ne  veux  pas  être  en  refie  , 
jVkdarae  Sinfionne. 

snpr  P ’ 5 J jyj  O N N E.  , 

^ bien^y  Garçon^  ^ fiâpeh-^ 

dW  sKialgré  la  joie  qui  me:polfede , je  ne 
fuis  . pas.  tranquille  tia  petitte  Lbuile  elt 
toute  rêveüfe  , ça;  youdroît  avoir  uri^  mari  ^ 
de  ca  ne  fe^décicte  pas  ; elle  a cepàndant 
à choifir,  lé  fils  du  gros 'Thomas  ,_^  od. 


HA 


n , niïgcrio  sfe 


A T 3.  r '■ 

P IVERT ISSEMENT.  7 

celui  du  Bailli , car  encore  faut-il  bien  , 
puifqu’elle  aura  pour  dot  une  bonne  Me-» 
tairie , qu’allé  époufe  quelqu’un  défriché  ^ 

fans  cela  , mon  infant , je  n’y  confentirois 
paç. 

LUCAS. 

Et  fi  c’étoit  moi  ,qu’alle  voulût*^, 

<3amG  Simonne  ? Je  crois  que  je^^lui^rè*^ 
venons  7 voyez- vous.  oa  cun  moisi 

" ' ’ s I M O N N 

^ ’ 413  OflBUp 

Toi,  nigaud,  ça  ne  fe  peut  pas.^njg 
crois  bien  que  t’es  un  bon  garçon  p mais 
ça  ne  fuffit  pas  en  ménagé,  faut  autre  chofe 
pour  plaire  à Xouife. 

SUD  : I T TJ  A SrmsiügiB*! 

r r I r-t  ^ ^ zV  jr.  ' . , 

^mmo3  ils  3 

_ Je  fais  bien  qu’on  dit  dans  tout  le 
Village  que  Blaife , le  fils  de,  l’ancien 
ermier  du  Château , en  eft  amoureux  î 
oc  que  votre  fille  l’aime  itou;  mais  quoique 
ça  je  crois  pourtant  que  je  fuis  fon  fait. 
Je  vais  fouvent  batiffoler  près  d’elle  ; elle 

qu’allé  en  tient  dans 

Jaile  ,rL&  vous  devriez  ' nous  - marier  en 
mamere  de  réjouiffance. 

, SIMONNE.  J 

iu  crois  cela,  mon  enfant?  ' 


'niBDfmq 


^ë^îfe  '=M6M'{>^PréUide  (cPün,^^tk 
air  que  chante  Louife  dans  la  coulijfeï\l^ 
Eh  ! tenez  la  yqi%qm  yieW’  ; jcachons-nous 
un  peu  pour  mieux  i^entenâre,  (^,Lucàs  & 
^Éimoûnéle  fmiêid  aufmdu  matre.  ) 


s C >1^  N E I I. 

LES'  FR‘ÊC ÉD  ENS , LO  U-I  S|1 , 
{un^Panier^  de  jeurs^à  la  main.  ) 

siLi  G 'U  I S/Ev  J-,?  Il 


^lîOil 


nq  h 


r.iî  e?b 
^11,0 


E nos  campagnes  clieries 
Volons  ce  doux  moment 
Porter  les^feu;^  des  praips  . 

Aux  Proteaeurs  qü’on-noüsr  rend  ; 

C/eft  une  bien  foible  offrande  ^ ^ ^ 

j()ii’ils  vont  iecevdif  # c | yj ^ p 

Mais  aumoins  notre  guirlande 

Donnera  'v'VÎ 


:;)li5.Êlîtendrpnt  à la  Ville 


ri:i 


MB 

On  ne  peut  les  aimer  mieux. 

“"ChieonV'^'  ié*  refldre:hommage 

S7  - .Va'^rliît  , ;r,  ; i 

^:^aisflous  n’avons  qu  uM  langage^- 

"•t’eft'celui  du  fentimem.  SIMONNE* 


. %-j 


DIJfE  R TJ  S S S ME  N T,  ^ 

S loM,©  NrN' E.  - 

Qu’eft-y  que  'tu  charités,  donc  là,ÿ  :pia; 
fille?  ‘.0.  ' ' ,>.  >,i  JiSU  ■ ! •Sli'.nÿ,  : jUÇ 

^ Qi.*  ->ni  > ijpS  î*m3î  ! HE 

î*  Üi"  ’■  1 -!?.£■  i KU‘3titr  JW 

( C’eft  la  qhan^n  que  ^Blaife  ehaiftpiç^jll^^ 
en  entrai»c  au  yiliage  i,&, comme  on  écoute 
ce  qui  fait  pïaifîr , je  l’ài  retenue  tout 
fuite.  ; . . ■ ' - .a,  ^ 

r . •>«  -l"  r-, 

;;;L.U  € A ^ 

- . Jl  eft  bien  capable 'de  ravî^ÙTii^t^ g,  j 
■ - "sf  M-  O îTÎj^E!  ' 

Il  en.  fait  encore^plus  que*  le  Magifter-,' 
& n’étoit  que  fon  pere  ^ eft  devènu 
mort , ^ôc^‘que‘  fa  pauvre  'înerê^a-  befoin 
de  lui , il  feroit  peut-être  à préfet  notre 
Curé.  ' V £.:•;■■  j^^rit:;ï.a^n^ï  C A 

- snoIcV' 

.J  ifU  Ü‘1:S 

Ce  feroit' bien  dommage* 

ztM  . 

• L'U'-C  'A  _S,‘  f-f«io<3E  ^ 

Pourquoi  donc  î 

contraire  , je  -’-férbîs^.péttt-^re  bien  plus 
ça  i »fi  je  fl’ayoiS  fqp 
trop  favant  i mais  çomq^  ’t^la» W 


:: 


\ 


éi 

rien  au  Vill^e^  je  n’oife  fpas  voulu  aller 
îoâî?i  ' t -'  3/-  ■ . l 

nooi£Î5  südPj'Îh  "QpMui?.-:^.  fin  .^•*^' ^.^  -'  -fO’/ 

"'^  vraiiiiéht  t i^e  p'éçte  Monfîeür 


lnn!:5Tip'^ 

2i£fVoye2^voui^  5 Madame  Simonne  ^ comme 
i^ik  TOe  foùrit^;  ^c’eft  que  je  fuis  de^fon 
^^ôùt.:  * Je  Xôârs -prévenir  lelVIagifter  y pour 
qu’il  nous  prépare  quelques  drôleries  pour 
;^g^jer  ce ^g^dcjour.^, .Après  cà  je  ^re- 
viens vous  * prendre  5 " iSc  ^^je  chanterons 
.crefous  à qui  mieux  mieux; ^ // 


S ^.:E:N:E;^”i;i:'::r. 

^'s.I  M O N ijJlï|'l.rôf  U I s E. 


'i:  .. 


C,  - ifcUSlL  'P'îOÎ  ÏO>i  “ C 

’es  T un  DQB  garcçn  qu^  ce  Lucas  y un 
peu  bête  : S^ïe  dit  ainôureux  dé  tôi. 

f.uf  -üü..  p. 

c.*ùrT  i‘.  . ■ - ç 5';fj'7"<'jo'> 

^ A Ion  tâife/;4,inàisr^e^âè  pas  être 

àîüôureufe-dè  lHtn-^P»’'  jn  , , .1  ço:ii 

- & 


ïslk  ijfuo  P ^ t»ij  ît^^h 

Je  ne  te  cache  pas  , ma' hue , que  jejÿis 
fi  contente  de.,  ce  qui  nous  arrive  , que  je 
voudrois  de  bon*  cœur  que  quelque  Garçon 
du.Village  te  plût  & pouypir^çélébxer»par 
tes -noces  Ici  plaifir  que  FheureuXjretour  de 
nos  Peres  copimuns'  fait  à tout  Ip  mdnde.  y 
, » LOU  I S . 

Ah  / ma  Mêfe^,‘  perfonne  mieur  que  moi 


ne  prend  part  à ce  qui  nous  Çirvient^  ''hiais 
i vous. ne  voudriez  pas  que  ce  jour  , qui  ©fl  fi 
“(heureux  pour  vous  tous  ne  fut  maiheuxe\^ 
que  pour  moi.'.,  «jribup  sitqaiq  abpn  IFup 

?Aif  : Aujttôt  quc’je  t'appefàoiii)  d’Aïêf^; 

? Oui ^ Maman,  chacunlmjôurd’hïirP^ 

^ s A tout  ce  qu’il  efpere  ^^im  . iup  /.  aiJOJSll 
Les  Infortunés  leur  appui , 

Les  Orphelins  leur  Pere 
1^:;  Sôy^lnên  sûre  que  mon  coBur 
Partage  en  tout  votre  bonheur. 

Rien  ne  faura  jamais  me  plgire, / 

''“Que  ce  qui  peut  plaire  à ma  mère  $ 

Mais  tenez  , Maman 

/ Lamouvelle  que  je  reçoi  ; M î.  ^ 

En  ce  jour  eft  alTez  pour  moi.  (bî's.y 

Tout  va  bientôt  prendre  en- ces  lieux 
Une  forme  nouvelle  ; 

* Notre  Roi  fera  plus  heureux*  , 

J!ii  ç Son  Peuple  plus  fidele.  ûo  (tij  T E 3. 

îPour  lui  ne  fongeons  en  ce  Jour* 

Qu’à  faire  éclater  notre  amour  ; 

Et  puis  fl.  quelqu’un  peut  me  plaire 
Je  n’en  ferai  point  un  myftere; 

Maman  , vous  pourrez  ; 

EBG  '^Mamianf  vous  rpourfé? , ie  léb^oi 

Alors  vous  occuper  de  moi.;;  ^ 

... 


a 

(bfs-i 

(bis.) 

(4w.) 


,1^'  VM'È  ü MÉiy  X 

-3‘  ^ ^ M o îï  .E.;f[  ai  imiio'b 

,_,^ui  eÔ-ce  qui  t’a  dit  ceile^ïà*?  ’ ^ 

LOUISE.^ 

encoç  Blaife  qui  me  l’a  apprifè.  ' 

" S I M Ô'N  N E. 

* Oeft  un  brave  garçon  que  ce  Blaife  ; 
c’ièff  dommage  qu’il  ne  fôit  pas , riche. 


L O U I S & 

jft  n’êft  pas  riche  , maïs  il  a jG  bon  ccèur 
il  aime  fa  Mere  comme,  j’aime  la  mienne. 
SMÔè-  a fu  la  nouvefte  heurèufe 
a couru  à k Ville  prendre  part  à la  joie 
commune  5 & il  reviendra  aujourd’hui  j’en 
fuis  sûre  quand  ce  ne  feroit  que  pour  aider  . 
le  IV&gîIler  , qui  fait  bien  plus  le  capable 
qu’il  n’eft  favanr. 


SlMONNE{àpart.) 

On  rJnVdit  vrai  ^ je  vois  quklle  aime 
Blaiiê  ( haut  ) il  fera  bien  : car  tü  penfes 
bien  5 mon  enfanç  ^ qu’il  feut  qu’au jourd’hui 
tout  le  monde  k trémouJSè  ; il  faudra  pre-^ 
venir- les  Ménétriers  ^ lé  Magifter  tâchera^ 
de  f^fe  une  Ghanfon  j -Blâifë  ' lui  \àidera_^^^^^ 
je  chantérons  le  refrêin^  & commè  je 
ici  la  première  en  date  • j’aurai  l’honneur 

, .Av-/  ? K _ 


d’ouvrir  le  BaP;  MaiV^cQ^ifl  ^ peut-être 
fe  faire  atcej^re.^3  îib^c^î  kp  3>Miuè' 

t P 6 l.j[ 

Écoutez.,  donc  ) ma.  Mérè  ^o<Jïr;,rtè^‘v!à 
pas  d’ici  à la  ,^VilIe.rous  fes  rjcgifs  , & il 
n’aura  pa|  vii  tant  dé  f éjouilTances  , f^og  _ 
vouloir  les  partager;© J ‘ av^td  nu  fto’  J 


'fi 


Il  a raifon.  Je  l’embraflèrons  de  boj 

cœur  j^ce  palivre/iBlaife , ‘à*  fôrf  ^rèfèîiP. 

Kl  omifi'i  ‘sfrimou  oïoM  êI 

siol  s‘  ^ iirv  OTbR‘->rq  ni  J,' uauoj  m 

nd\  »?';  CoJEfi  N,:  Eivi:I  ’V:^  ^ snommoa 
L_  ï 'r/o  «U  : fo'i  :1  '‘/ï  03  brism  snûz  aiüi 

Smc^E  ^ ÉpUISE  ,i.XàBASHDS»  al 

„ ' .jriEvcl  fla'n  li'up 

,S,I  M 0,N.N 

voilà, y,  ]VJfonfîeur.ILabaftHe  ,"i^ 

foufte  par  ici  2l  îi  ( auas^  ) aiisia 

iud'bjjf  ^!.gr|-ji^  u5  J'  J jjnj^na-noiTi  çxiaid 

/..-aiasj'juEi  il  : oiî'A, - abnom,  al  3uo3 

le  favez  auffi-biènûnO¥ 
que  mof^j^l’ai  cjbangéj^  UQin  ^eje  m’appeilêTi  afe 
plaifîr  m’en  aldonné^les^^  a| 
Ÿke'çîin^is  t bs 

elle  m a prévenu  j 3c  vous  lavez  tout. 


■' 

„nG’efl:  qu«  ce.;  qui  fait-plaifîr  s’àpprend  vite. 


.■  ■ :•■■  ; A^F  A S'T  î D E.  ' ^ 

Vous  avez  raifon  : & ce  qui  m’enchante 
çfeft  qu’ici  iVOus  êtes  tous  auflî  heureux' de 
l’évènement  que  nos  bons  Provençaux  le 
font  chez  eux.  C’eft  le  même  fintiment 
qui  nous  anime  ; je  vois  bien  que  lorf- 
^ii?il  s’agit  de  célébrer  le  retour  des  Ma- 
•^ifratS  qu’on  aime  , qüellé  que  foit  la  Ville 
de  France  qu’on  habite  j on  eft  par -tout 
dans  fon  pays. 

S I M O N N E. 

Oh  ! ça , e’eft  bien  vrai Monfîeur  La- 
ballide,  , r ^ 

FA  BASTIDE. 


OFe  Seigneur  de  votre  endroit  m’atèlt 
chargé  d’une  Lettre  pour  votre  , Magifter  , il 
s’achemine  par  ici  en  la  lifant  ; je  crois 
quSÎ  % creufe  la  .tête  pour  faire  une  Ghan- 
je  v^slui  ai  i^fiftplé  une  perru- 
que Comme  il  y en  a.pep  j eDe  a les  boucles 

"én'ravyemént  ; feu  Monfieuf  le  BailE  me 

la  donna  pour  étrenne, 

Æ M'  E.-  J-  ' 


l^ajs  c^omment  aye?-yqus  quitte 


i^i^ÉRTi¥s¥^ërrt 

L^BAiSTH>Eï 

cjtJc  voudrois  me  divifèr  en  autant  de  noiÿ. 
Eres  qu’il vy  a:  de  yillages.idansje  refloift. 

> '*  -■§  I M O N jvi;  gygT/ 

a:  Il  eft  vrai  que  par-tout  ?c’efl:’ la  ménië 
joie  & le  même  bonheun  'p 
' *L  A B A S T I D'E?^^  3üoTi 

’ .Et  fnoî  donc  , Madame  Simonne  , wfe 
en  ^ courant-'^  j’en  fuis^'ïi 'plein 
m’étouffe.  * ' '■*'•!•  « ' - ■ ü’ct. 

ne-  ..  - den  en'iip 

yui  mes  amis , nous  foupirions  % ^ 

Après  ceux  que  nous  revoyons  itOJ  ^fîJîb 

Leurs  plaifirs  vont  être  .les  nôrres'j; 

Puiflent-ils  pour  le  bien  commun , 

-K  T i moins  vivre  cent  ans  chacun  , ^ ... . f i ' 

" Accompagnés  de  plufieurs  autres.  ^ 


ç .J  qsTTjiria , 

- a t>  E J\ 


8ion:> 


TgES  PRÉCÉDENSr^' 

entre  accompaÿné 

V * .-însfiiÿjrvi;!  o,si 

~ ‘ • ■ i.sûoi>  BÏ 

L E^M  A-ai  s T E R; 

'^9^1  N T de  confufîon,  mes'  ènîans,.  Il 

‘l’ôtoe  eq  toüt;^  f évèneniexTc  de 


.sé  %’êSUREJJX  XRTOUR, 

ce  ioW  eft  w évètjemeat  heureux  pour 
la  Fraoce  enti^e.  rabfeace  de  Mon- 
feifaieur  , c’eft  mol  4üi  dois  prefider  à 
la  rêce  que  lè  retour  d’aujourd'hui  nous 
procure.  En  conféquence  tous  les  Habi- 
îans  .du  ■ lieu  font  priés  de  Xe  rendre  au 
Château  fans  tuittulfce.  J’iîtfcrJEai  fur  mon 
reeiftre  les  noms  de  cous  eeu^-qui  ont 
droit  d’entrer  dans  la  grande^ Salle  ^ur 
œmpofer  le  bal  ; les  autres  refterpnt  dans 
le  Parc.  Je  ferai  une  chanfon  en  forme 
de  ronde  , que  nous  chanterons  tous  fous 
les  grands  Marf.pnni.ers  ; les  jçgiaes  filles 
répéteront  le  refrein.  Nous  ferons  enfuite 
une  Harangue  en  flÿle  de  Crceron  , que 
les  Notables  & moi  «ont  iemam  pro- 
noncer Monfeigneur  , à la  Wle  , ou 
fon  devoir  le  retient  ; car  il  eft  un  de 
ceux  qu’on  appehok  ^ Rome 
Confcrits  , & que  PPUS  nommons  ici  les 

Peres  de  ’la  Patne^i 

■ > „> . s ,i.*i  P NU  E.  '_î  ; ‘ 

Cammeneeî  d'â.<rf  paf  >&»«  Je. 


L E M A G I S T E R/ 

WExauiet,  ' 


* tJn  monient^  ^ 


J, 


Je 


if. 

t 

i i 

l//v  ■ 

l^e.Mîî 

J<li\ 

i 

7ni:h 

’jlfr? 


DIVERTISSEMENT, 

, , , Je  dois  de  tout  ceci 


A peu-près  vous  inftruire 
Nous  ferons , ^ 

Nous  fuivrons  , 


a * 


-../i 


?,b  î 


' vàn^ifuj'j 


Sans  mot  dire  , 

^ Ce  que  pour  cet  in.promptu  ^ ^ 

.Monfeigneur  a voulu 
Prefcrire. 

Perfonne  de  nous  n’ignore 

> . Que  (es  Seigneurs  qu’on  honore  * t v 

. Sont  chantés,  ^ UrarlM  ) 

» ^ntfêrfs  , V ”-!«?,  -s,JHu3, 

A la  Vdle  ; r.  . , 

Mais  le  zèle  qu’ils  ont  tous  , - b IfOip 

' ' N’eft  à nuis  tant  qu’à  nous 

- Utile.  ^ . 

Je  prétends , t 

' Je  défends  • .a):  f Bh 

‘Kir.  Qu’on  ne  fafle  , ' .. 

Rien  où  l’on  veuille  abroger  > 

Ni  tendre  à déroger  y l .aî 

Aux  honneurs  de  ma  place,  - , , , , , i ? 

Bref , rendons  , f «jmi 

* Terminons  ^■-4'h}ii^y^ 

'Notre  hommage  ■■  ’f  ^ 

Aux  vrais  foutiens  de  la  Loi-  ^ 

■ Par  le  Vive  le  Roi  ,Vr  v»  ^ ' b fKi? 

ü’ulige. 

;lh  5ÎÎ)13'I 


- TOUS. 

Vive"  le  Roi  ^ Vive  le  Roi. 


. mu 


L E.  M A G I s T E R.  ^ 

Vous  fentez  l’importance  de  mes  lonç- 
tions  , (Sc  combien|de  ma  part  j^tout  cela 
exige  de,, réflexions.  ^ 

SIMONNE. 

Ehl  pardine  , Monfieur  'le  Magifter  ^ 

c 


■y 


/ 


j8  rL^BUREUX 

faut-il  tant  d’embarras  pour  dire  à cçs 

MelEeurs  corhbien  Je  les  aimons. 


L O y r S E 


Et  fur  - tout  comme  chacun  de  nous 


foupiroit  après . leur  retour. 


L Ê M A G I S T E R. 


Je  penfe  comme  vous  ^ mais  il  faut 


une  chanfon  que  chacun  répété  en  chœur  y 
&c  une  chanfon  ne  fe  fait  pas  en  profe  ; 
j’ai  déjà  aligné  trois  rimes  , fi  je  peux 
attraper  la  quatrième  , mon  couplet  fera 
parfait.  ( Il  compofe.  ) 

Le  Pigeon  bondit , î U répète  phfieurs  fois  ces  mêmes 
Le  Taureau  gémit , J à 


^«3 


S C E N E V I. 


LES  PRÉCÉDENS vVADEBON- 
CHŒUR  & SANSREGRET , 
Dragons.  „ ^ 


•VADÈBÔNGHŒUR. 


^ Pàîx  iflôns'  J ©e  vois^fa  ^as  fait  iilie 
Chanfisn.-,, 


, mVER  TTSSEMBN  T, 
VADEBONCH<EUR.ü- 


> /t 


Eh  bien  ! (àrpejeu  je  lui  en  apporte  dô 
tx)utes  faites. 

' Air  de  la  ÇhaJfe  de  la  GardlrP' 


Ami , plus  d’alarmes  , 

^ Enfans  , plus  de  larmes  , 

Tout  en  ces  Lieux 
Satisfait  à nos  vœux. 

De  mon  allégreflTe 
Partagez  l’ivrelTe  ; * 

Peut-il  rien  pour  nous 
Arriver  de  plus  doux? __  y j 

Sur  chaque  Chanmiefe^jJ^^P 
Sur  la  France  énttere  Hv  j SL  )>  .lîüliga 
Un  trait  de  lumière  ^ 

Vient  luire ‘pour  tous,  Cosgi^ï.eJ:  ^ 

La  Patrie  admire  / - 

Et  l’honneur  infpire  ^ 

Cdnftamment  le^  ciim'irs' 

,Qui  partageoient  nos  pleurs/  ^ 

) Une  main  étrangère  a fini  nos  tourmens,' 

- 'Gec  homme  rare,  v>,  ^ 

Pour  des  biens  fi  grands  , ^ t >-1 

Ne  veut  pas  que  LOUIS  l’excepte  pîiis  ^ 

■ Ni  le  répare  ' ~ ' ' /■? 

' D’avéc  les  Enfans;  ■ ' ' ^ ^ 


■îk  £(àb^ïet 


•*1  O 


f 

nch 


' Quand  tout’  ce  qué  t»  îfaWTii^  ’f 
Pourroit  armer  l’envie  , f j 
r»t  sV^  Homme  fage  î fes  traits  * ' ^ . 

‘vU  P'  ^ - N’effaceront  pas  tes 

Une  main  étrangère  y ,&c.  ‘ ^ - 


lI  : !î-.Trici  tel 


s C E NE  V IL 


LES  PRÊCÉDENS , LE  CARRILLON- 
NEUR  , UN  BÉARNOIS  , UN  DAU- 
PHINOIS , ÜN  BRETON  & plu- 

•fleurs  autres. 


LE  CARRILLONNEUR  , fort  gaiement. 


EH!  comme  vous  chantez  vous  autres} 
(çft-ce  ^qu’on  doit  (e  rejouir  comme  ça 
Jies  uns"  fans  les  autres?  Vêla  trois  de  mes 
“ $mis  qui  avoient  ete  a la  foire  a la  Ville 
' & que  j’ai  retenu  en  paflknt. 

VADEBONCŒUR. 


Qui  es-tu  donc  toi , pour  faire  pfas  de 
bruit  que, nous' tous?, 

L E C A R R I L L O N N E U R . '" 

Qui  je  fuist?  Le  Carrillonneur  du  Village} 
ça.  V ^ ^ ^ 

“]üf  des  trois  Fermiers  : Le  bon  Seigneiir  de 

. nat  Village. 


-4  . IFous 

Et  vous  mêlerez  tous , vos  Chanfons  à ma  voix» 
Gare  leà  cîochès  du  Village  j 
Je;” vais- les  fonner  à 1^  fois, 


y 


' WÏPÈÈT IS S¥MÈ-^m 

Ce  fera  prefque  une  merveille  , 

ÆlleA-  jouront  la.  pfôît 

Tout  en  faifant  din  , din  , din  , don  , ^ 

Cette  Chanfon  qui  pous.  révdlle  , 

Et  qui  feit  entendre  à l’ofeill^^,  ^ 

Vive  Louis  & l’Carrillon  , 

.p  - . Et  vous  direz  à runiflbn  , 

. / Vive  Louis  &^l^C^rilîdfirî 


%X 


'2 

O 


T- 


>ca'îriiiô,aâDâHî  aa  j 

Nous  avons  céSque  nous  fouhaitamei>7 
- ; # Ees  opprimes  un  ^fenfeur  ^ r^TTriT 

‘ ^ Chacun  de  nous  un  proteâeitr;  ^lirlx 

Ah  ! quel  bonheur  ; g - jj£  ■ 

C eft  tout  ce  que  nous  demandâmes  : 

Chantons  notre"  libérateur-,  - 1 çrCT  A ^ nr  t 
' : J’allons  faire  danfer  nos  Femmeï^^"^ 

Ah  ! quel  bonheur  ! &c.  „ 

; guD  s I M O N N-EP^  Î H 3 

sS-iQs  'TT*  "Zl  ^ 

avezxaifoii  j compefe  ;^voiIa^^^ 

U faut  parler  aujourd'hui,  ^ïfte 

tiens  pas  de  joie...,  Mais^vela  Blàifë'^tfüi 
revient  de  la^Viller . ^ 

' T'OUS.  ' ^ ‘ 

•ih  pAh  ! vela  Blaife  p vêla  Blaife  ! lup 

jiUïd 

===^ 


.9§£fir;S  CENE  ,VrIiT(Lÿ  : : 

ÆSAvPRÉCÉDENS  , BLAISl;. 
: s I M.*O^N,sN  E.  : 

TT»  - " '■  ' 

JZjH  bien  ! ^Blaife  y *tu'  lestas  VUS  ? 

ckmT  t t msv  .A  ‘ ^ J ^ 

"'"jë  les  ®ai'  vus  j & 


.Oui  y mes  amis 


SX  LEEXTREUX.  RETOURr  , 

connue  tous  ceux  qui  y étoienc , je  ne 
les  ai  pas  vu  fans  émotion. 

S I M O N N E. 

Conte-nous  donc  çà  j mon  enfant. 

B L A I S E.  ^ 

Leur  retour  comme  vous  favez  avoit 
été  précédé  par  des  aaes  de  bienfaifance 
dont  nous  étions  inftruits  ^ èc  qui  font 
autant  d’honneur  à leurs  cœurs  , que  leur 
dévouement  en  fait  à leurs  lumières.  - Le 
Pajpis,  auparavant  défert,  étoit  entouré 
d’une  foule  immenfe  , qui  s’y  étoit  tran^ 
portée  fans  tumulte,  & qui  y demeuroit 
fans  rumeur.  Le  fentiment  avoit  diAé  tous 
les  difcours  , & le  plaifir  illuminé  toutes 
les  fenêtres.  Quel  tableau  raviffatit  que 
celui  de  voir  ces  Magiftrats  adorés  rendus 
aux  vœux  de  leurs  Concitoyens  , a.  leat^ 
famille  , à la  Patrie  ! Tout  le  ,mopde  eft 
jaloux 'de  leur  fervir  d^efcorte.  Ils  ont, 
d’une  voix  unanime  , aflii^lé  leur  glqjre 

avec  le  corps  antique  & reqjetbable  de 
la  NoblelTe  , . qui  Tue  dans  "toHS  les  temps 
la  colonne  vraiment  fplide  de  J». 'ÿ 

qui  dans  “ ces  derniers  troubles  s’ell  gene- 
reufement  dévouée  pour  léfendre  les  Loix 


DIVERTISS  EMENT. 

& la  caufe  commune.  On  fe  précipite  au  ' 
devant  d’eux,  on  ne  veut  que. les  voir. 
Le  temps  de  leur  abfence  avoir  été  uti„ 
temps  de  deuil  j celui  de  leur  rappel  n’an- 
nonce que  • le  bonheur.  - La  mere  tendre 
les  montre  a ■ Ibn  fils  ; le  vieillard  effrayé 
des  maux  qui  menaçoient  fon  Pays,  difoit: 
je  mourjai,  contént  j’ai  fevu  les  Peres  du 
Peuple.  - Tons  , affèéles  i^’un  accueil  aulli 
mérité. , fe  précipitoient  jians  les  bras  des 
leurs.  — Des  larmes  coulaient  de  tous  les’^ 
yeux.  - Le  nom  du  Roi  ne  s’eft  fait  entendre 
que  pour  être,  bénr;  & perfonne  n’a  vu','»® 
dlns  un  fpeâacle  aufli  intéreflànt , <|ue  la 
gloire  de  la  Patrie  & le  triompha  dé'tla't 
vertu.  . . ^ onu'^ 

' S-  SIMONNE  â énil 

? afî7G-)'lh-  ^91 

^Viens  y inon  ami  ^ que  je  t’embrafle.‘^( 
Louife  qui  pleure^^^Ré  bien,  petité  fille 
qu’eft-ce  que  vous  avez  ? r iv 


ç LOUISE  s\Jfuyant  les^ 

]^en,  ma  mere#  aîo^aü  xrov  am/^ 

■ ^ ai  javi* 

’ S I M O N N E.  allalaoVî  £! 

Vous  avez  beau  .pleurnicher. . . ; .. 

fl’eft  pSs  pour  vous.^_ 


î4  VHE  URE  UX  RE  TO  Ü R. 

B L A I S E. 

Pour  moi  ! Madame  Simonne  ; Ah  1 
jufqu’ici  je  n’ai  rien  fait  pour  lui  plaire , 
encore  moins  pour  la  mériter.  ^ 
LOUISE. 

Si  ma  mere  le  vouloir  , j’oferçis  croire 
que  vous  avez  fait  l’un  & 1 autre. 

le  magister. 

Ma  foi , Madame  Simonne,  vous  devriez 
faire  le  bonheur  de  ces  deux  enfans , en 
faveur  de  celui  qui  nous  arrive  à tous. 

SIMONNE. 

Je  le  veux  bien.  T ouche-là , Blaife  ; tu 
n’es  pas  riche , mais  tu  as  un  bon  cœur, 
& un  bon  cœur  vaut  bien  une  métairie. 


le  magister. 

^ C’eft  au  mieux,  Madame  Simonne; 
Procédons  maintenant  à l’enrégiftrement 
Ses-  noms  de  ceux  qui  doivent  entrer  dans 
la  Salle  du  Bal , Blaife  & Louife  feront 
des  premiers  ; mais  commençons  par  les 
étrangers;  on  doit  des  deferences  a ceux 
que  l’on  , reçoit.,  { Au  Dauphinois  ) Votre 
nont^  ^ 

TT7. 


DIVERTISSEMENT. 

LE  DAUPHINOIS. 

Julien.  * . ' ■■  ■î"vi  , 

■■  'S- 

LE  M A G I s T ‘E 

De  quel  pays  ? 

L*E  dauphinois: 

Dauphinois.  • » j 

le  magistær:  v 

Dauphinois  1 Bons  Patriotes.'.  . ..grartcleâ 
entreés  par-tout.  ( au  Breton^  Et  'Vous  ? 

LE  BRETON. 

Breton.  : 

LE  M A G I S T>B  R ix  àS 

Breton  î braves  gens  auffi.  Quelques-uns 
d’entre -vous  ont  fouffert  pour  la  caufe 
commune  ; la  France  vous  * en  tient 
compte....  mêmes  prérogatives  ^auBéar* 
mis.)  Et  vous,  d’où  êtes-vous  ? ' i' 

■ ‘ ■ Ch'. 

^ LE  BÉARNoÎST  ' 

De  la  Ville- oîr"nâqui£  le  - plus  aimé  des 
Rois.  De  Pau.  . 


D 


■2S  VH  EU  R E UX  RE  TOUE^ 
l e m a g I s T E R. 

, Béarnois  1 Ah  i vous  êtes  nos  frères. 
Le  refpeâ  avec  lequel  vous  confervez  le 
Berceau  de  Henri  vous  donne  par-tout 
le  droit  de  Citoyens^ 

le  Béarnois. 

Ah  ! nous  ferions  indignes  du  nom 
Français  , fi  un  dépôt  auffi  préçieux^  n’é- 
toit  pas  le  figne  évident  de  la  fidélité  que 
nous  gardons  à notre  Roi  ^ & de  l’amour 
que  nous  avons  pour  la  Patrie. 

LE  MAGISTER. 

^Je  me  départs  en  votre  faveur  de  mon 
'droit  de  primauté  ; vcus  ouvrirez  le  hah 
A D E B O N C (E  U R. 

^ C’eft  bien  ^ Monfieur  le  Magifter  \ voilà 
comme  penfent  aujourd’hui  ceux  qui  fe  font 
gloire  d’être  aimés.  Pourfuivez  feulenient  j 
vous  vous  artêterez  au  refrain. 

( Le  Magijler  continue  (T écrire  les  noms  des 
différens  Acleurs  & arrête  au  refrain,  ) 
' Air  du  Vaudeville  delà  Bataille  d^Yvru 

Dan?  le  deuil  qui  cou vroit  la  France 
— ‘ Rien  ■ n’adoüciffoit  nos  deftins , ^ 

Thémis  avoir  une  balance 
Qui  reftoit  çifive  en  fes  mains  j 

Mais  pour  inteiptete  t 

On  lui  rend  fes  enfans  chéris  ; 

Nous  les  chantons  & la  France  répété  : 

Vive  Louis  , vive  Louis. 

L E C H (E  U R.  . J, g 

Vive  Louis , vive  Louis. 


V 


bivffRrissEMEii'j^f' 

.2  LE  CARRILLQNNEUR  , (même  air.) 

si  Q'^el  beau  four  nous  voyons  ecIore,"  ' 

3 jJCîJ-l.BO  i«ge  ici  d’après  mon  cœur  ! o im:ÿZ  L H 

Nous  ne  touchons  qu’à  fon  aurore  ^ I 

- Mais  il  nous  promet  le  bonheur.  JiOIL? 
Déjà  l’innocence  ; ^ ^ 

i’Egicle  de  la  Loi , , ’ j m 

LÎOrt  Vivent  pour  le  bien  de  la  France 
-B  Ci  V.i  :lfs  Pârlemens  & notre  Roi.  . : . .lül'ï 

^üp  h-^  LE  C H (E  U^R.  4 ïm 

lliOlT  * I-es  Pârlemens  & notre  Roi.  d:  . : ?JiOLl 

LE  B É A R N O I S. 

^ Permettez  au  Béarnois  de„joindre  fbij 
couplet  à vos  refreins.  . 

" T-  n/r  . LBrnna  :^b  J£OT& 

L E M A G le  S T E R. 

Ai  Nous  ne  le  lui  * permettons 'pas  ^^“inais 

nous  Veh  prions..  in*  ’ü^La^q  yrnrnp^ 

BÉARNOIS. 


> f ^ Çî 


au  07" 


^ Le  bon  Henri  fe  renouvelle  ^ - - 

. î Pour  le  bonhehrde  nos  Cite's  ; 'il 

( aujourd’hui  de  modèle  o«  .ÆïxK 

^ '^ous  chantez.  ^ 

AA  r 1 -Que  l’amour  rafTemb  e ■ 'Tli  iVVV 

Leurs  noms  dans  un  refriain  chéri  ; ..p  .«eC 
Et  qu’à  jamais  nous  les  chantions  enfemblê:e 
Vive  Louis,  vive  Henri. , , . «vs  .imMt 


L E C H (E  U rT 

Vive  Louis  } vive  HenriJ  . 7^^  ■ ' 

" ZUu 

( Un  bruit  de  tonnerre  - précédé  de  quel- 
queséclairsy  annonce  V arrivée  de  Thémis, 
qui  defeead  du  Ciel  dans  une  gloire..) 

Dz 


aft  VBBURMUX RETOUR; 



SCENE  DERNIERE. 

les  PRÉCEDENS,  THÉMIS. 


THÉMIS  ( au  que  fr  defc^nte  avait 

effrayé.  > 


Cv  ÎTOYBNS  de  cette  contrée  , ^ 

Qui  toujours  à mes  Loix  vous  montrâtes  (bumîs  ^ 
RalTurez-'VOus , je  fuis  Thémis , ^ 

L’arbitre  de  vos  droits , & la  mere  d Aftree. 
Autrefois  je  quittai  TOlympe  pour  ces  lieux  ; 

Mais  Ton  me  contraignit  de  remonter  aux  cieux  ; 
Et  fl  je  redefcends  du  fejour  du  tonnerre  , 

Yçjre  Roi  me  rappelle  aujourd’hui  fyr  la  terre 
Il  veut  que  Téquité  gouverne  Tes  fujets  , 

Et  déjà  ma  préfence  eft  un  de  fcs  bienfaits. 

Mes  Miniftres  qu’ici  chacun  de  vous  contemple 
Avec  gloire  toujours  ont  deffètjvi  mon  Temple , 

Et  pour  remplir  enfin  le  plus  doux  de  vos  vœux 
Je  viens  comme  autrefois  fi%er  au  milieu  d eux. 
Vous  pleuriez  leur  départ , je  prévis  vos  alarmes  , 
En  m’exilant  comme  eux  , je  partageai  vos  larmes  5 
Mais  vous  les  revoyez  , ces  foutiens  de  la  loi , 

Er  vous  ne  les  devez  qu’aux  vertus  d un  grand  Koi  ; 
D’un  Roi  qui  n’eft  jaloux  de  toute  fa  puilfance 
Que  pour  mieux  établir  la  gloire  de  la  France. 
Peuples  , void  les  mots  , que  pour  votre  bonheut  , 
A prononcé  fa  bouche  , & qiTa  diae  Ton  cœur  : ^ 

(*)  »Je  rends  aux  Tribunaux  leur  augufte  exercice  , 


O Ces  bmt  derniers  Vers  font  tirés 

tja.  Dorât  , mi  fit  repréfentee  avec  grand  J uccis  f 

d’anta'tffplniappLdis  ‘ 

•Auteur  fait  temr  d pépin,  à fajfemb.ee  de  la  Nation. 


^DIcVERTlSSEMENT, 

^Enchaînons  h difcorde  aux  pieds  de  la  Juftice  j 
enfin  ce  concours 

»Où  la  p.ainre  eft  'admife  , & le  Peuple  écouté  ' 
»Où  les  Loix  peuvent  tout,  où  le  Souverain  même 
»Depofe  à leur  Autel  l’autorité  Aiprême  ^ 

»Et  fë  mele  aux  fujets  qu’un  Monarque  charmé 
» Aime  à voir  près  de  lui  quand  il  en  eft  aimé* 

■■  s I M O N'N-'E.^'  «iHJ 


Puifque  vous  êtes  près  de  nous^jj^ous 
vous  pno'ns  tous  d’y  refter  / veuillez 
pour  faveur  fîgnalée  prëfider  aux  noces  de 
Blailè  & de  ma  fille. 

■T  H É .M  I i Lp 
Très-volontiers  ; dans  eejour  foïemnel 
je  ne  m’occupe  que  de  la  joie  commuq^  , de 
ceux  qui  comme  , vous  font  dévouez*  à mon 
culte  méritenf  'fiies'  premiers  bienfaits.  ' 

V'AU  DEV  IL  L E.xf’  a 

Air  du  V audeville  dei.  Tom-Jones, 

" -r-r  A -r^  nlqme-  xzî  . f3 

* V A D E B O N C‘H  ŒoU  R‘  o< 

O U $ les  Drapeaux  quand  la^  Tr<mpe/tçfQt}^  ; 

^ ün  nous  voit  voler  faps  détour  5 <3 

Pour,un  Lauri€,r , le  Gue/rier  ab-^udonne^  [Ijn 
Toutes  les  Rofes  de  l’amour, 

Mais  aujourd’hui  que, la  Fiance  attendrie^ 


pu  faire^  entendre  fa  voix  , 
çLes  Défenfeurs  de  la  Patrie 

Chantent  les  Défenfeurs  des  Loix. 


LUCAS. 

, , '-.prit  qu’.*x. 

Sans  barguigner  un  Éulmomenr, 


t l autant  d’erprit  qu’un  autre  ■ 

^ Sans  barp'tiio'npP^in  a o 


‘>\m\  ?>  > r** 


VHEmEÜX  RETOÏÏR  , ^ 

Délirant  bien  y mettre  un  peu  du  nôtre , 

Je  ferois  voir  mon  fentiment  : 

Maïs  que  dirois-je  en  pareille  aventure 
Qui  ne  foit  déjà  répété  , 

Ici  la  joie  eft  aufîî  pure  » ^ ^ ^ 

Que  l’hommage  eft  bien  mérité. 

s I M O N N E.  - 

O,  mes  enfans!  qu’a  eft  doux  pour  mon  ame  , 

De  vous  unir  en  ce  moment , ^ 

Le  doux  rapport  qui  tous  deux  vous  enflamme 
Provient  du  même  fentiment. 

N’oubliez  pas  dans  votre  union  pure 

Le  plaifit' qu’on  goûte  en  ce  jour. 

Et  qu’au  Sénat  qui  le  procure , 

Chacun  de  nous  doit  fon  amour. 

L O U I S E. 

Vous  avez  vu  que  dès  ma  tendre  enfance , 

Vos  fentimens  furent  ma  loi  ; 

J’aimütou jours  les  Sauveurs  de  la  France, 

Et  Blaife  penfe  comme  moi.^ 

Aucun  de  nous  ne  perdra  la  mémoire , 

Que  cet  événement  flatteur  , 

Éft  le  triomphe  de  leur  gloire  , 

Et  celui  de  notre  bonheur. 

THÉMIS. 

Ces  jeux  hardis  Melfieurs  , ne  fontPouvrage 
Que  de  l’amour  & du  moment. 

Tous  nos  difcours  font  le  fimple  langage 
Et  l’image  du  fentiment. 

L’efprit  ailleurs  éblouit  & raifonne. 

Ici  nous  ignorons  fa  loi , 

Le  zele  écrit  , le  cœur  ordonne 

Quand  il  faut  parier  de  fonRok  \ 

][jQ  Spcclciclc  fc  tcrTïlinc  P üv  un  Ballets 

FIN. 


J'ai  lu  l’Ouvrage , qui  a pdur^titre , l’Heureux 

Retour  : je  me  fuis  fait  un  devoir  d’en  permettre 

la  Repréfentation  j bien  convaincu  qu’il  fera  reçu 

du  Public  avec  la  iàtisfadèion  que  doivent  inlpircr 

les  fentimens  Patriotiques  qui  en  font  la  principale 

balè.  ^ ^ v y *-•  ,,j 

,q 

A Touloule,  le  lo  Oaobre  1788. 
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-DUROUXj  Caphoul  ^ Signé, 
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